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      Julie Tillcott jura à voix basse lorsque sa cheville se tordit dans ses talons hauts à lanières tandis qu’elle essayait de garder l’équilibre sur le chemin de gravier qui s’éloignait du pub gastronomique.

      La porte claqua derrière elle, puis se rouvrit une fraction de seconde plus tard.

      Des pas lourds se précipitèrent pour la rattraper et la légère brise porta jusqu’à elle le juron frustré d’un homme avant que ses doigts rugueux n’effleurent son épaule.

      — Jules, attends.

      — Va te faire foutre.

      Elle se dégagea de son contact, remonta la bandoulière de son sac à main sur son épaule et se dirigea vers la voiture de sport V8 argentée qui se tenait seule en bordure du parking.

      Elle était suffisamment éloignée pour se démarquer et être remarquée, et suffisamment loin de cette vieille citadine déglinguée dans laquelle elle avait vu arriver un autre couple, dont l’homme en surpoids portait un pantalon ample et un polo rose froissé tandis que sa femme traînait à côté de lui dans des bottes montantes et une robe criarde qui ressemblait à des rideaux abandonnés.

      Derrière elle, les voix qui filtraient par la porte ouverte du pub se mêlaient aux rires et au tintement des verres. Ces sons se mélangeaient avec le crissement des graviers sous ses pieds.

      Elle grimaça lorsqu’une petite pierre rebondit dans sa chaussure et elle sautilla sur un pied tout en secouant l’autre de droite à gauche pour la déloger.

      — Jules, laisse-moi t’expliquer.

      Il l’avait presque rattrapée, elle pouvait entendre son ton exaspéré.

      — Tu as eu ta chance de le faire avant qu’on arrive ici. Avant...

      Avant de me faire passer pour une parfaite idiote, pensa-t-elle. Encore une fois.

      La pierre finit par jaillir de sous son talon et elle poussa un soupir de soulagement.

      Puis elle entendit le cliquetis de clés derrière elle.

      Elle se retourna et croisa les bras sur sa poitrine en fusillant son mari du regard tandis qu’il balançait le porte-clés au bout de son pouce avec un sourire narquois.

      La clé de maison en acier scintillait sous les lanternes électriques suspendues à un fil tendu à travers le parking, comme pour la narguer.

      — Je vais conduire, dit-il. Tu es bourrée.

      — J’ai bu deux verres, répondit Julie en faisant la moue. D’ailleurs, c’est ma voiture. Déverrouille-la.

      — Et moi je n’ai bu que de l’eau minérale.

      Il pointa la clé vers la voiture en se dirigeant vers la portière côté conducteur, puis il regarda par-dessus le toit alors qu’un autre couple sortait du pub bras dessus bras dessous.

      — Monte, avant de te ridiculiser.

      — Tu...

      — Tout va bien là-bas ? lança une voix d’homme.

      Elle se retourna pour voir le couple debout près d’un 4x4 vert foncé, l’inquiétude gravée dans les yeux de la femme.

      — Tout va bien, répondit-elle sèchement. Passez une bonne soirée.

      Simon pouvait à peine cacher son sourire suffisant quand elle monta et qu’elle attacha sa ceinture, et elle garda fermement son regard fixé sur le tableau de bord jusqu’à ce qu’ils soient hors de vue du pub.

      — Pourquoi est-ce qu’il faut que tu fasses ça ? finit-elle par demander.

      — Quoi ?

      — Tu fais toujours ça. Tu me demandes de venir à l’une de tes soi-disant réunions d’investissement et ensuite tu me fais passer pour une idiote devant tout le monde.

      — Je ne te fais pas passer pour une idiote, dit-il d’un ton conciliant. Tu détestes tout ce qui touche aux chiffres.

      Elle croisa les bras sur sa poitrine et s’enfonça un peu plus dans son siège. 

      — C’est tellement réconfortant d’entendre ça.

      — Je dis simplement que tu es douée pour d’autres choses.

      — Alors pourquoi est-ce que tu me demandes de venir ?

      — Parce que ça met les gens plus à l’aise. La touche féminine, tout ça.

      — Oh, merci. Donc maintenant je ne suis qu’un accessoire décoratif à ton bras, c’est ça ?

      — Ce n’est pas ce que je voulais dire...

      — Est-ce qu’ils savent au moins que je suis associée à part égale dans l’entreprise ? dit-elle en se tournant sur son siège.

      Sa mâchoire se crispa, puis il rétrograda avant d’accélérer dans un virage serré.

      — Est-ce qu’ils le savent ?

      — Ça n’est pas venu dans la conversation, n’est-ce pas ?

      Il lui jeta un regard rapide avant de reporter son attention sur la route sinueuse. 

      — Mais tu ne leur as rien dit non plus.

      — Mon Dieu, je suis désolée. C’est peut-être parce que toi et lui m’ignoriez complètement pendant que j’étais obligée de parler avec sa femme de la fichue couleur qu’elle veut mettre sur les murs de son salon. Comme si ça m’intéressait...

      — Ça l’a distraite, c’est déjà ça, dit Simon.

      Il appuya sur l’accélérateur. 

      — Pendant qu’elle discutait de la déco et des voisins, elle n’écoutait pas vraiment la proposition. Elle posait trop de questions.

      — C’étaient de bonnes questions.

      Julie ravala ses mots suivants, la gorge douloureuse et les yeux piquants de larmes de frustration. 

      — J’en ai marre de jouer les assistantes. J’en ai marre de... de tout ça.

      Il éclata de rire. 

      — Tu plaisantes ? Tu adores ça. Comment est-ce que tu crois qu’on pourrait se permettre une voiture comme celle-ci autrement ?

      — C’est ma voiture, pas la nôtre.

      — Peu importe. Ta part des bénéfices chaque année la finance.

      — Mais c’est de l’argent sale, non ?

      — Quoi ?

      La voiture fit une embardée tandis qu’il la fixait bouche bée, puis il corrigea rapidement sa trajectoire avant qu’une moto ne file dans la direction opposée. Il mit son clignotant à gauche pour s’engager dans une voie étroite qui traversait le Val en direction de leur domicile.

      Cette route de campagne était celle qu’ils empruntaient souvent le soir pour se rendre à Charney Bassett.

      Moins de circulation.

      Moins de risques de se faire prendre s’ils avaient un peu trop bu.

      Julie chassa cette pensée d’un haussement d’épaules.

      Ils n’étaient pas les seuls.

      — Ils ne veulent pas vraiment d’une résidence de retraite à Majorque, Si. Elle adore vivre à Wantage. Elle me l’a dit.

      Julie rejeta ses cheveux en arrière et enleva ses chaussures alors qu’elle se lançait dans le sujet. 

      — Ils ont une petite-fille de deux ans, tu savais ça ? Elle a des besoins spéciaux, donc s’ils déménagent en Espagne, ils ne la verront que s’ils reviennent ici plusieurs fois par an. Ils n’ont pas vraiment les moyens de faire ça.

      Ses yeux se plissèrent. 

      — Est-ce que tu lui as dit que c’était une mauvaise idée ?

      Elle tripota la couture de sa robe.

      — Jules ? Qu’est-ce que tu as dit avant de partir ?

      — Je ne veux plus faire ça.

      — Alors démissionne.

      — Je parlais de nous, pas seulement du business.

      Elle l’entendit alors, la fatigue dans sa propre voix. 

      — Je déteste ce qu’on fait.

      Un silence stupéfait emplit la voiture, seul le bruit des pneus sur l’asphalte se faisait entendre tandis que Simon gardait les mains crispées sur le volant.

      C’était pour ça qu’elle aimait cette voiture de sport. Elle pouvait écouter le bruit de la route en conduisant, et noyer toutes ses autres pensées.

      — Qu’est-ce qui te prend tout d’un coup ? demanda-t-il finalement. Tu as tes règles ?

      Sa mâchoire se décrocha. 

      — Pardon ?

      — Ben, ça sort un peu de nulle part.

      — Non, ça ne sort pas de nulle part, bordel.

      Elle prit une profonde inspiration. 

      — Tu ne vois pas ce qui se passe ? Ce qui est en train de se passer ? On ne parle que du travail, ou de qui pourrait être un bon candidat pour l’une de tes combines immobilières, ou comment tu peux extorquer vingt mille de plus à untel, ou...

      La voiture avait ralenti et il fronçait les sourcils, son attention entièrement fixée sur la route devant lui.

      — Tu vois, tu recommences. Tu ne m’écoutes pas.

      — Tais-toi.

      — Quoi—

      Elle fut projetée en avant quand Simon écrasa la pédale de frein, sa ceinture s’enfonça dans sa clavicule tandis qu’elle cherchait aveuglément quelque chose à quoi se raccrocher.

      — Merde...

      Julie entendit Simon tirer le frein à main et elle leva les yeux en décollant ses ongles du cuir des sièges.

      Au-delà de l’avant de la voiture, au-delà de la surface cahoteuse du chemin et de la portée des phares, elle pouvait voir un⁠—

      — C’est un cerf ? demanda Simon.

      — On dirait que quelqu’un l’a percuté et qu’il a atterri dans le fossé.

      — Il y a du sang dessus.

      — Comme je l’ai dit, il a été percuté par une voiture.

      Il ne dit rien, mais passa les phares en plein feux.

      — Je n’en suis pas sûr. Ça ne ressemble pas à un cerf, si ?

      Il détacha sa ceinture et ouvrit la portière.

      — Attends, tu vas où ?

      Julie tendit le bras vers lui et enroula ses doigts autour de sa manche de chemise.

      — Jeter un coup d’œil de plus près.

      — Je ne sais pas si c’est une bonne idée.

      — Alors reste ici.

      La portière claqua et il contourna l’avant de la voiture, les mains le long du corps.

      Julie l’observa faire un pas hésitant, puis elle enfila rapidement ses chaussures et sortit à son tour.

      — Si, on devrait continuer notre route.

      — Je veux juste aller voir, d’accord ? Je ne me sens pas à l’aise de repartir sans savoir ce que c’est.

      — Si c’est un cerf qui a été percuté par une voiture, il n’y a rien qu’on puisse faire pour lui, non ? Tu vas faire quoi ? Appeler un véto ?

      — Je ne sais pas.

      Il avança à petits pas, puis se tourna vers elle. 

      — J’en ai pour une minute.

      — Attends, je viens avec toi.

      Malgré leur dispute, elle tendit la main et glissa ses doigts entre les siens.

      Sa poigne était froide, moite.

      En avalant sa salive, elle réalisa qu’il était aussi nerveux qu’elle, et elle prit une respiration tremblante.

      — Viens.

      Ils marchèrent jusqu’à la limite du faisceau des phares, puis s’arrêtèrent.

      — On aurait dû approcher la voiture d’abord, dit-elle en se tournant vers lui.

      — Jules, recule.

      Il ne la regardait pas mais fixait l’obscurité au-delà de la lumière, le visage blême.

      Il arracha ses doigts des siens pour la pousser d’un coup sec qui la fit trébucher de quelques pas vers la droite.

      Confuse, Julie plissa les yeux dans l’obscurité, puis chancela en laissant échapper un cri étranglé.

      — Putain de merde, réussit-elle à dire. Ce sont les jambes de quelqu’un.
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      L’inspecteur Mark Turpin s’adossa à son siège et laissa échapper un soupir mal dissimulé.

      La nuit avait beau être tombée sur Abingdon, la salle des opérations bourdonnait d’une activité naissante et d’un sentiment sous-jacent de désespoir.

      L’odeur de café éventé et de trop nombreux agents anxieux dans l’espoir d’une percée emplissait l’air, malgré les faibles tentatives de la climatisation par conduits.

      Une lumière fixée au plafond suspendu au-dessus du photocopieur vacillait à la périphérie de sa vision et il cligna des yeux pour contrer le début de migraine qui se formait.

      À l’autre bout de la pièce, un jeune agent pulvérisait un produit nettoyant sur un tableau blanc couvert d’écritures confuses de différentes couleurs avant de frotter les traces révélatrices d’une enquête désormais close.

      Avec trois arrestations effectuées ce matin par une petite équipe dirigée par l’inspecteur principal Ewan Kennedy, une pile de boîtes d’archives à côté du tableau attendait désormais d’être acheminée au ministère public à Oxford le lendemain.

      Une affaire de réglée, et encore beaucoup d’enquêtes actives à résoudre.

      Mark se frotta les tempes et se força à relire la déposition de témoin étalée sur son clavier d’ordinateur, ignorant consciencieusement la pile de dossiers qui lui bloquait la vue de l’écran.

      — Toujours là, chef ?

      L’agente Alice Fields s’arrêta près de son bureau, sa casquette sous le bras et la radio fixée à son gilet d’équipement réglée à faible volume. Elle examina les papiers qui couvraient la surface en retroussant la lèvre. 

      — Comment ça avance ?

      — Lentement, marmonna-t-il. Je pensais passer encore deux dossiers avant de rentrer, histoire d’en avoir moins à faire demain.

      — Sauf qu’ils se reproduisent comme des rats, dit l’enquêteur Alex McClellan en regardant par-dessus l’écran de Mark depuis une pile de dossiers similaire. Et je commence à loucher.

      — Rentre chez toi, dit Mark en s’adossant à son siège et en réprimant un bâillement. Je croyais que tu étais parti il y a une demi-heure.

      Alex haussa les épaules. 

      — Je ne voulais pas partir si tu restais. Je me serais senti un peu nul de faire ça.

      La radio d’Alice grésilla et elle s’éloigna avant d’augmenter le volume.

      — Sérieusement, tu devrais y aller.

      Mark ramassa la déposition et la fourra dans un dossier ouvert à son coude. 

      — Ces affaires sont toutes rétrospectives et on a déjà identifié les personnes qu’on veut interroger. Je croyais que Becky et toi sortiez dîner ce soir ?

      — Pas avant vingt heures, répondit Alex.

      Il repoussa sa chaise en gémissant et enfonça ses phalanges dans son dos. 

      — Mon Dieu, je suis resté assis trop longtemps.

      — Moi, j’y vais, dit Alice. Il y a eu un cambriolage à Drayton.

      — Sois prudente.

      Mark regarda la jeune agente quitter précipitamment la salle, puis il fit signe à Alex de partir. 

      — Vas-y. Je te verrai demain.

      — Sept heures trente pile, chef.

      — Évidemment.

      En se levant, il retint un juron alors que son cou protestait douloureusement, puis il commença à ramasser les dossiers qu’il avait empilés au bord du bureau.

      Une légère odeur d’acétone portée par l’air venait du tableau blanc et il leva les yeux pour faire un signe de tête à l’enquêteur qui commençait à ranger son bureau pour la nuit avant de tourner son attention vers la femme qui marchait vers lui d’un pas décidé, avec une lueur déterminée dans les yeux.

      L’enquêteuse Jan West avait été sa partenaire quand il avait rejoint la police de la vallée de la Tamise après avoir quitté son poste précédent auprès de la police du Wiltshire, et elle l’avait pris sous son aile comme elle l’avait fait avec d’innombrables nouveaux membres de l’équipe d’enquête.

      — Tu as déjà mangé ? demanda-t-elle en déposant son sac sur le bureau à côté de lui avant de poser sa main sur sa hanche.

      — Pas encore. J’allais appeler Lucy pour lui demander si elle voulait que je prenne à emporter sur le chemin du retour.

      Elle hocha la tête, apaisée, puis jeta un regard sur les dossiers. 

      — Comment ça avance ?

      — On a classé les crimes en trois catégories différentes, et maintenant on essaie de repérer des tendances.

      Il passa une main dans ses cheveux épais et bouclés. 

      — On a quatre suspects potentiels, mais pas assez d’informations pour déterminer s’ils sont liés ou s’ils travaillent seuls.

      — Ton intuition te dit quoi ?

      — Mon intuition me dit que ça va prendre une éternité.

      Elle grimaça en réponse, puis leva les yeux lorsque la porte de l’inspecteur principal Kennedy s’ouvrit et qu’il se dirigea vers eux.

      — Des nouvelles du quartier général ?

      Mark entendit l’espoir dans sa propre voix et réprima un juron.

      Kennedy secoua la tête. 

      — Pas encore. Comment ça⁠—

      Jan leva les mains. 

      — Mieux vaut ne pas poser cette question, chef.

      — D’accord. C’est si bien que ça, hein ? Bon, courage, Mark. L’enquête des normes professionnelles n’est qu’une formalité. Vous n’allez pas être coincé à un travail de bureau pour bien longtemps.

      — Compris, chef. C’est juste que ça fait déjà quelques mois, et...

      — Le travail que vous faites est important.

      Kennedy désigna les dossiers. 

      —Ces personnes ont perdu des héritages familiaux, des souvenirs précieux, des choses souvent impossibles à remplacer. Et nous avons une multitude d’affaires qui impliquent des membres vulnérables de notre société qui se font duper pour laisser entrer des escrocs chez eux. C’est sur la liste de surveillance de la nouvelle commissaire cette année, et elle veut des résultats.

      — Compris.

      Les épaules de Mark s’affaissèrent et il tendit la main pour éteindre son ordinateur.

      Le téléphone de Jan sonna et elle lui lança un regard d’excuse avant de se détourner.

      — Je dois répondre. Je suis d’astreinte ce soir.

      — Je sais.

      Depuis qu’un suspect était mort avant d’être arrêté pour meurtre et incendie criminel plus tôt cet hiver, Mark avait été relégué à la salle des opérations. Incapable de travailler sur des crimes majeurs jusqu’à ce que les représentants du département des normes professionnelles de la police soient satisfaits de sa déclaration concernant son implication dans cette mort accidentelle, il était retourné travailler sur des cambriolages et des affaires de fraude.

      Kennedy resta près de lui pendant qu’il fourrait son téléphone portable dans sa poche et jetait son sac à dos sur son épaule, puis les deux hommes s’arrêtèrent pour écouter la conversation de Jan.

      — ... morte sur place ? Ok, c’est où exactement ?

      Elle fit une pause et regarda sa montre. 

      — Oui, je peux y être dans environ vingt minutes. Merci.

      — Une mort suspecte ? demanda Kennedy alors qu’elle reposait le combiné.

      — Une jeune femme a été retrouvée morte sur une route secondaire entre Wantage et Charney Bassett. Un couple l’a découverte allongée dans un fossé peu profond. Seules ses jambes étaient visibles depuis la route. Ils ont d’abord cru qu’il s’agissait d’un cerf mort, apparemment.

      Kennedy regarda autour de la salle des opérations. 

      — Caroline est encore là ?

      — Elle devrait l’être. Je crois l’avoir vue descendre au distributeur automatique.

      Mark vit l’inspecteur principal jeter un rapide coup d’œil dans sa direction avant de se retourner vers Jan.

      — Mieux vaut l’emmener avec vous.

      — Oui, chef.

      Mark la regarda rassembler son matériel et vérifier que son téléphone portable et sa carte professionnelle étaient dans son sac, pendant qu’il réprimait une jalousie brûlante envers l’enquêteuse Caroline Roberts.

      Ce n’était pas sa faute s’il était toujours sur la touche.

      Jan fit un signe de la main par-dessus son épaule et quitta rapidement la pièce, les clés de voiture tintant dans sa main.

      — Je suis sûr que ça ne durera plus très longtemps, dit Kennedy d’un ton bourru. Tenez bon.

      — Ça fait des mois.

      — Ces choses prennent du temps. Surtout quand quelqu’un meurt avant de pouvoir être arrêté. Et particulièrement quand cette personne vous était connue, qu’elle était suspecte dans l’enquête d’une autre division, et⁠—

      — Surtout quand mon ex-femme l’a accidentellement renversée.

      — Tout à fait.

      L’inspecteur principal leva un doigt alors que son portable sonnait. Il regarda le numéro, puis retourna vers son bureau, le téléphone à l’oreille.

      La porte se referma bruyamment derrière lui.

      Seul, Mark se força à prendre une profonde inspiration.

      Quelque part dans le bâtiment, un aspirateur rugit, les agents d’entretien sous contrat commençaient leur nettoyage quotidien pour éliminer les détritus laissés par les occupants du commissariat animé.

      Il hissa son sac à dos sur son épaule et expira tandis que les assurances vides de Kennedy tournaient dans sa tête, jusqu’à ce que la pile de dossiers n’attire à nouveau son regard.

      — Merde.
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      Jan se faufila hors du siège passager et jeta un regard furtif à la proximité avec laquelle Caroline s’était garée près de l’aubépine tandis que les branches raclaient la carrosserie.

      Une fine bruine embrumait l’air autour d’elle, s’accrochant à ses cheveux et à son visage, et trempait la haie et les hautes herbes qui effleuraient l’ourlet de son pantalon.

      Devant elle, le reste de la voie avait été bloqué par l’équipe de la circulation. Elle pouvait voir une série de chevalets en bois alignés en travers de la route avec du ruban bleu et blanc tendu entre eux.

      Devant ceux-ci, l’accès à la scène de crime était encombré de deux véhicules de patrouille, d’une camionnette sombre et d’un véhicule du médecin légiste.

      Au-delà du ruban, elle pouvait voir une voiture de sport argentée garée maladroitement en travers de la voie, comme si elle avait freiné brusquement.

      Les gyrophares du véhicule de patrouille le plus proche déchiraient la nuit d’encre et illuminaient les branches nues des chênes et des hêtres qui surplombaient l’étroite voie.

      Partout où elle regardait, il y avait cette sensation frénétique que le temps filait déjà, tandis que les premiers intervenants arpentaient l’asphalte au-delà du ruban, têtes baissées, marchant côte à côte avec leurs collègues de la police scientifique.

      — Désolée, dit Caroline après avoir observé Jan se faufiler le long de la voiture puis s’arrêter pour retirer des feuilles de ses cheveux. Je ne voulais pas bloquer le reste de la route au cas où quelqu’un d’autre arriverait.

      Jan tira sur un enchevêtrement rebelle de végétation entre ses doigts, et ses lèvres se tordirent face à ce fouillis détrempé qu’elle venait d’extraire avant de le jeter au sol, peu désireuse de s’attarder sur ce qu’il pouvait contenir.

      — Pas de problème.

      Elle emboîta le pas à la jeune détective et remarqua que Caroline la dominait toujours malgré les talons qu’elle portait.

      — Des nouvelles de l’affaire de Mark ? demanda Caroline en ralentissant alors qu’elles atteignaient la première voiture de police.

      — Pas encore.

      — Tu crois que Kennedy va me renvoyer aux petites affaires une fois qu’il sera innocenté ?

      Jan perçut la note de panique dans la voix de sa collègue et secoua la tête. 

      — Toi et Alex l’avez vraiment impressionné ces derniers mois, ne t’inquiète pas.

      Le visage de Caroline s’illumina un instant sous les lumières stroboscopiques, puis redevint grave tandis qu’elles observaient le petit groupe rassemblé quelques mètres plus loin, têtes baissées pendant qu’une silhouette vêtue de la tête aux pieds d’une combinaison de protection s’agenouillait sur l’accotement.

      Elle s’éclaircit la gorge. 

      — À qui est-ce qu’on doit parler en premier ?

      — Nathan Willis, là-bas.

      Jan prit la tête vers le robuste agent en uniforme qui tenait un bloc-notes à la main, le front plissé tandis qu’il complétait toute la documentation que Tracy, la responsable administrative, et son équipe téléchargeraient dans la base de données HOLMES2 pour enregistrer le début de l’enquête.

      Il leva les yeux au bruit de leurs pas. 

      — Je me demandais qui ils enverraient. Des nouvelles à propos de⁠—

      — Pas encore.

      Jan examina ses notes à la lueur des phares de la voiture de police, puis elle cligna des yeux. 

      — Si vous avez une lampe torche sous la main, vous pourriez éteindre ces phares ? L’un de nous va finir par avoir mal à la tête à ce rythme.

      — Oh. Bien sûr.

      Il tendit le bras dans la voiture, actionna l’interrupteur, puis leva les yeux tandis qu’un ensemble de projecteurs s’allumait derrière le ruban. 

      — De toute façon, on dirait que la police scientifique est prête maintenant.

      — Qu’est-ce que vous avez jusqu’à présent ? demanda Caroline en se rapprochant de Jan pour lire par-dessus son épaule.

      — Une femme d’une vingtaine d’années, découverte à dix-neuf heures quinze ce soir par M. et Mme Tillcott alors qu’ils rentraient de ce nouveau pub gastronomique près de Wantage.

      Nathan grimaça. 

      — Je ne pense pas qu’ils restent M. et Mme très longtemps vu la façon dont ils se comportent depuis notre arrivée.

      Jan haussa les sourcils. 

      — Quelque chose qui pourrait indiquer qu’il s’agissait d’un délit de fuite ?

      — Pas à première vue, non. La police scientifique prévoit de prélever des échantillons sur la carrosserie de leur voiture par précaution. John Newton est de service avec moi ce soir et il a examiné la calandre du radiateur et les passages de roue.

      Il brandit un téléphone portable. 

      — Nous avons aussi pris des photos, je vais les télécharger dans le système dès que possible.

      — Bien. Ok, quoi d’autre ?

      — Elle est définitivement morte.

      L’agent désigna d’un mouvement du menton la silhouette encapuchonnée sur l’accotement. 

      — Je sais que le médecin légiste doit confirmer ça, mais...

      — Des blessures ?

      — Elle a reçu un sacré coup à l’arrière de la tête.

      Il déglutit. 

      — Celui qui a fait ça, ou quoi que ce soit qui l’ait causé, l’a frappée assez fort pour que son œil sorte de son orbite.

      — Bon sang.

      Caroline s’éloigna de quelques pas, puis se retourna vers lui. 

      — Une pièce d’identité ?

      L’agent secoua la tête. 

      — Une fois que nous avons réalisé qu’elle était morte, nous n’avons pas voulu toucher à ses vêtements avant que les experts de la police scientifique ne soient là pour les examiner.

      Jan lui rendit la carte, avant qu’un des techniciens de la police scientifique ne lui fasse signe depuis l’intérieur du périmètre délimité. 

      — Ok, merci, Nathan. On dirait qu’on a besoin de nous.
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      Alors que les faisceaux des projecteurs scintillaient sur l’asphalte, Jan se précipita vers l’endroit où la silhouette encapuchonnée attendait, et elle observa les huit autres spécialistes de la police scientifique répartis au-delà du cordon de sécurité.

      Pendant que Caroline signait le registre, elle les regardait travailler, consciente que tout ce qui allait suivre au cours de l’enquête dépendrait de ce qu’ils trouveraient – ou ne trouveraient pas.

      Les techniciens de la police scientifique dégageaient une impression d’activité intense, de procédures suivies comme une seconde nature, et une patience qui leur faisait garder la tête baissée et la voix calme pendant qu’ils essayaient de donner un sens à la mort d’une jeune femme.

      Sur sa gauche, l’un des techniciens tenait délicatement un moulage en plâtre et elle comprit que malgré le temps humide, ils avaient peut-être découvert des empreintes de pneus ou de pas dans l’accotement boueux près du corps, ou peut-être d’autres indices qui les aideraient à reconstituer les derniers moments de la victime.

      Plus loin à l’intérieur du périmètre, un groupe de trois silhouettes similairement encapuchonnées se rassemblait près de l’herbe haute. Un flash d’appareil photo illuminait la haie d’aubépine toutes les quelques secondes avant que des notes ne soient comparées sur une tablette partagée.

      — Tu as des gants ? demanda Jan en fouillant dans sa poche pour en trouver une paire.

      Caroline agita ses doigts en réponse. 

      — Prête ?

      — Autant que je puisse l’être.

      Après avoir hoché la tête pour remercier sa collègue qui soulevait le ruban du périmètre, Jan se baissa pour passer dessous et se dirigea vers l’endroit où la médecin légiste se tenait avec Jasper Smith, le chef de la police scientifique, à côté de la porte ouverte de la camionnette.

      — Gillian, Jasper, dit-elle en les saluant d’un signe de tête, puis elle regarda autour d’eux pour apercevoir une paire de jambes qui dépassaient de l’herbe haute. Quelles sont vos premières impressions ?

      Gillian Appleworth abaissa le masque de son visage et repoussa la capuche de sa combinaison de protection, de la tristesse dans les yeux. 

      — Je peux confirmer le décès. Je pourrai vous en dire plus sur le comment et le quand après l’autopsie, mais elle a une sacrée blessure au crâne.

      — Elle a été tuée ici ? demanda Caroline. Nous venons de parler avec Nathan Willis d’un possible délit de fuite.

      — Trop tôt pour le dire, répondit Gillian en lançant un regard d’avertissement à la jeune détective. Surtout dans ces conditions. Nous en saurons plus à la lumière du jour et une fois que l’équipe de Jasper aura terminé.

      Réprimandée, Caroline sortit son carnet de son sac et baissa les yeux.

      — Tu pourrais me faire savoir si tes collègues trouvent une pièce d’identité sur elle, Jasper ? demanda Jan. Nathan ne voulait pas toucher à ses vêtements avant que vous n’ayez fait votre examen préliminaire.

      — Nous n’avons encore rien trouvé. La recherche minutieuse pourrait révéler quelque chose. Nous commencerons dès que les préliminaires seront terminés.

      Le chef de la police scientifique tendit la main vers la porte latérale ouverte de la camionnette et sortit un ensemble de combinaisons de protection emballées sous vide dans un sac en plastique. 

      — Mettez ça toutes les deux et je vais vous emmener là-bas pour que vous puissiez vous faire une idée de ce à quoi nous avons affaire.

      — Je vous laisse continuer, dit Gillian, et je te confirmerai les détails de l’autopsie demain matin, Jan.

      — Merci.

      Jan passa la première combinaison à Caroline et en prit une autre des mains de Jasper qu’elle enfila par-dessus son pantalon et sa veste. Elle tira des surchaussures assorties sur ses chaussures et elle rassembla ensuite ses cheveux sous la capuche et traversa l’asphalte en direction d’un second cordon.

      — Je suppose que les officiers vous ont expliqué les blessures qu’ils pouvaient voir quand ils l’ont trouvée ? dit-il en soulevant le ruban pour elle et Caroline.

      — Suffisamment pour que je sache que ça ne va pas être joli.

      Elle pouvait maintenant voir plus clairement les jambes de la victime, la peau pâle tachetée par endroits. 

      — Qu’est-ce que c’est, des brûlures par frottement ou quelque chose comme ça ?

      — Gillian s’est posée la même question, c’est pour ça qu’elle était particulièrement évasive.

      Jasper fit un signe de tête à deux membres de son équipe qui mesuraient les distances entre divers repères naturels, la route et l’endroit où gisait la victime. Les silhouettes s’écartèrent, interrompant leur travail pendant que Jan et Caroline s’approchaient.

      Elle déglutit.

      Qui que soit leur victime, elle était jeune – au début de la vingtaine, pas plus – et maigre. Sa pommette droite saillait d’une mâchoire anguleuse, tandis que la gauche...

      — Bon sang, Nathan ne plaisantait pas à propos de son œil.

      Jasper s’accroupit à côté de la femme et tourna doucement son visage pour que le projecteur éclaire sa chevelure. 

      — Vous pouvez voir qu’il y a un enfoncement considérable ici.

      — Tu as une lampe de poche ?

      L’un des techniciens lui en tendit une du kit à ses pieds et Jan la pointa dans les broussailles à côté du chef de la police scientifique.

      — Pas beaucoup de sang par ici.

      — C’est probablement pour ça que Gillian n’a pas voulu se prononcer sur l’endroit où elle a été tuée, réfléchit Caroline à voix haute.

      — D’autres blessures ?

      Jasper secoua la tête, puis se releva. 

      — Encore une fois, Gillian pourra vous en dire plus après l’autopsie.

      — Ok, merci, soupira Jan. On va te laisser continuer. Tu peux m’appeler sur mon portable si tu trouves autre chose ?

      — Je n’y manquerai pas.

      Elle revint péniblement jusqu’au premier cordon, retira sa combinaison de protection et la tendit à Caroline qui s’éloigna pour trouver une poubelle à déchets biologiques.

      Des voix qui s’élevaient lui parvinrent à travers le bourdonnement d’activité autour d’elle, et elle regarda en direction du second véhicule de patrouille où un homme et une femme en tenue de soirée se disputaient.

      La femme portait la veste de costume de l’homme par-dessus une robe de soie qui semblait coûteuse, et elle gesticulait avec ses mains tandis que lui trépignait et tripotait ses boutons de manchette.

      — Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? demanda Caroline avant de plisser les yeux pour regarder au-delà des projecteurs en direction du couple.

      — On va discuter avec M. Tillcott et celle qui sera bientôt son ex-femme pour voir ce qu’ils ont à nous dire.

      Caroline grimaça tandis que la dispute gagnait en volume. 

      — Ce serait peut-être mieux si je te laissais mener cette discussion.

      Jan ricana, puis redressa les épaules. 

      — Je me doutais que tu dirais ça.
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      Mark se leva péniblement quand Kennedy donna le signal de début du briefing matinal, et il tenta de se défaire de cette léthargie qui l’enveloppait de désespoir.

      Même sa promenade habituelle avec Hamish ce matin-là n’avait pas réussi à le revigorer pendant qu’ils marchaient le long du chemin de halage boueux en direction de la péniche qu’il partageait avec sa compagne, Lucy O’Brien.

      Elle avait fait de son mieux, lui souriant à son retour et lui tendant un café fraîchement préparé avant de lui ébouriffer doucement les cheveux.

      — Ça ne va pas durer éternellement, tu le sais bien, l’avait-elle rassuré.

      — J’ai pourtant l’impression que si, marmonna-t-il maintenant en rassemblant son carnet et en jetant un stylo bleu qui avait trop souvent coulé sur ses doigts.

      Il prit un stylo neuf dans le tiroir supérieur du bureau de Jan, puis il se dirigea vers le demi-cercle de chaises rassemblées autour du tableau blanc à l’autre bout de la salle d’enquête et il s’affala sur l’une d’elles au fond, à côté d’Alex.

      Il adressa un bref signe de tête au jeune détective en réprimant son ressentiment face à l’enthousiasme de l’homme alors que le briefing commençait, et il tenta de refouler ce sentiment d’être un paria auprès de la haute direction et donc condamné à enquêter sur des cambriolages et autres affaires similaires pour le reste de sa carrière.

      — Bien, d’abord une mise à jour de la part de Jan concernant la jeune victime retrouvée hier soir près de Charney Bassett, aboya Kennedy.

      Mark observa son ancienne partenaire rejoindre l’inspecteur principal à l’avant du groupe, incapable d’empêcher un sourire d’effleurer ses lèvres.

      Malgré tout, il était fier de la façon dont elle avait assumé davantage de responsabilités ces derniers mois, et le fait de ne plus travailler quotidiennement avec elle lui manquait.

      — Qu’en est-il du couple qui l’a trouvée ? Qu’est-ce qu’ils avaient à dire ? demanda Kennedy.

      Jan lança un sourire contrit vers Caroline.

      — Oh, beaucoup de choses. Nous avons eu l’impression que les Tillcott s’étaient disputés avant de voir la victime, et ils continuaient encore quand nous sommes arrivées.

      — Est-ce qu’ils l’ont renversée ?

      Jan secoua la tête. 

      — Ça ne semble pas être le cas, chef. Il n’y avait pas de traces de pneus sur la route, rien n’indiquait que leur voiture avait heurté quelque chose. Cependant, étant donné la pluie qui est tombée hier soir, les agents en uniforme ont prévu un examen scientifique du véhicule plus tard cette semaine pour s’en assurer, et l’équipe de Jasper a fait de même pour la route et les environs.

      Kennedy hocha la tête et lui fit signe de continuer.

      — M. Tillcott conduisait et il affirme qu’il respectait la limitation de vitesse. Il est du coin et il connaît bien la route. Il nous a dit que cet endroit était réputé pour les cerfs qui traversent devant les voitures à cette heure de la nuit. C’est ce qu’il a cru voir au début, un cerf qui avait été percuté. Il a ralenti, puis il dit avoir réalisé que quelque chose n’allait pas, alors il s’est garé à environ cinq mètres de la victime, il est sorti et il a confirmé qu’il s’agissait d’une femme.

      — Est-ce qu’il l’a reconnue ?

      — Non, chef. Ni lui ni sa femme ne l’avaient vue auparavant.

      Jan expira en relevant les yeux de ses notes. 

      — Ils étaient sincèrement bouleversés par toute cette situation, c’était évident.

      — Il y avait d’autres voitures sur cette portion de route ?

      — Ils ne s’en souvenaient pas, chef. Je pense qu’ils étaient trop occupés à se disputer pour le remarquer.

      — Les dépositions ?

      — Elles sont toutes en cours de saisie dans le système ce matin.

      — Est-ce qu’on sait qui est la victime ?

      — Nous essayons toujours de confirmer son identité, répondit Jan. Jasper m’a téléphoné tôt ce matin pour me dire que son équipe avait trouvé un sac à main à plusieurs mètres de l’endroit où son corps a été découvert par M. et Mme Tillcott. Il m’a envoyé des photos par email, je vais les mettre dans le système quand nous aurons terminé pour que vous puissiez tous y accéder, mais je les ai imprimées.

      Elle fit une pause pendant que Tracy prenait les photographies et les épinglait sur le tableau blanc à côté de Kennedy. 

      — Merci. Ça ressemble davantage à un sac de cours ou quelque chose qu’on utiliserait pour transporter beaucoup d’objets, plutôt qu’à un sac à main ordinaire. Bien sûr, il se pourrait qu’il ne lui ait même pas appartenu, mais jusqu’à preuve du contraire, nous allons le traiter comme s’il était à elle.

      — Est-ce qu’il y avait une pièce d’identité à l’intérieur ? demanda Nathan Willis, le visage blême après la nuit tardive sur la scène de crime.

      — Il n’y a pas de permis de conduire, ni rien d’autre qui puisse nous aider à identifier qui elle est.

      — Et les empreintes digitales ?

      — Elle n’est pas dans le système, chef. En passant aux autres photographies, vous verrez qu’ils ont trouvé un téléphone portable et un porte-monnaie à fermoir avec un peu de monnaie.

      — Quelque chose sur le téléphone ? demanda Kennedy.

      — La police scientifique a réussi à y accéder tôt ce matin, mais il a été à peine utilisé, chef. Il n’y avait aucun contact enregistré.

      — Un téléphone jetable alors, peut-être. Il y avait autre chose ?

      — Il y avait une carte de débit. Mais pas à son nom.

      — Hein ?

      — Le nom sur la carte est M. J S Humphries. La carte a été bien utilisée, la date d’expiration est dans seulement deux mois.

      — J S Humphries ? répéta Mark en fronçant les sourcils.

      — Je l’ai retrouvé et je lui ai parlé ce matin, expliqua Caroline en se tournant sur son siège à l’avant pour lui faire face avant de se retourner vers Kennedy. Il était choqué par la mort de cette femme et il a déclaré que sa carte avait été volée lors d’un cambriolage à son domicile près de Stanford in the Vale le mois dernier.

      Le cœur battant, Mark se pencha en avant en ignorant le couinement amusé d’Alex.

      — Quelle est son adresse ?

      Caroline feuilleta ses notes, puis la récita.

      — Attendez.

      Mark bondit de son siège et retourna en trottinant à son bureau, suivi par un autre jeu de pas.

      — Lequel ? demanda Alex, essoufflé en posant sa main sur la pile de dossiers à côté de son clavier d’ordinateur.

      — Tu as les affaires les plus récentes. Tu les as déjà classées par ordre alphabétique ?

      — Non.

      Les épaules du jeune détective s’affaissèrent.

      — Je devais m’y mettre ce matin.

      — Pas de problème. On partage.

      Mark se jeta sur la pile pour en retirer la moitié supérieure.

      — C’était l’un des nôtres, non ?

      — Ça ne peut pas être deux types avec exactement le même nom, chef. Pas dans la même région. Ce serait trop de coïncidence.

      Ignorant les murmures curieux du petit groupe d’officiers à l’autre bout de la pièce, et conscient du regard de Kennedy qui lui transperçait l’arrière de la tête, Mark passa en revue les dossiers un par un. Le froissement des documents qu’on soulève et qu’on feuillette était le seul bruit entre lui et son jeune collègue.

      Ils examinaient ces affaires – trente-deux au total – depuis quatre mois maintenant sans aucun signe de percée.

      Des témoignages contradictoires, des descriptions confuses de suspects potentiels, des victimes vulnérables et effrayées dont les maisons avaient été cambriolées et des souvenirs précieux volés avec des ordinateurs portables, des bijoux...

      — Je l’ai trouvé.

      La tête de Mark se releva brusquement à la voix d’Alex pour voir l’homme lui tendre un dossier qui se trouvait près du fond de la pile.

      — Ce n’est pas M. Humphries qui a signalé le cambriolage, expliqua-t-il tandis que Mark le prenait. C’était sa sœur, une certaine Mme Eleanor Rippon.

      — Je savais que je l’avais vu quelque part...

      — Mark, vous aviez quelque chose à partager ? demanda Kennedy.

      Alex retourna vers le tableau blanc, s’appuyant contre un bureau libre plutôt que de reprendre sa place, et il se rongea un ongle.

      — Je pense que nous pouvons lier cette carte de débit à l’un de nos cambriolages, dit Mark en remettant le dossier avant de se rapprocher de Kennedy.

      L’inspecteur principal leva un sourcil. 

      — Je sais que vous êtes impatient de reprendre le rythme, Mark, mais...

      Des rires brisèrent la tension et Mark les laissa s’estomper avant de continuer.

      — Je pense que quelle que soit l’identité de notre victime, elle pourrait être impliquée d’une manière ou d’une autre.

      Kennedy tapota la photographie de la carte de débit. 

      — Est-ce que cette carte correspond à celle qui a été signalée comme volée ?

      — Oui.

      Mark tendit la main et tourna à la page suivante du dossier.

      — Le cambriolage a eu lieu il y a une semaine.

      Il entendit Caroline siffler à mi-voix et un murmure excité passa parmi les autres officiers.

      Un petit sourire finit par se former au coin de la bouche de l’inspecteur principal.

      — J’ai plutôt intérêt à dire un mot au quartier général pour vous réintégrer au plus vite, dit-il en lui rendant le dossier. Je suppose que votre expertise va être nécessaire, vous ne croyez pas ?

      Mark jeta un coup d’œil par-dessus son épaule en entendant un toussotement poli derrière lui et il aperçut Alex qui le fixait, le désespoir dans les yeux.

      — Je vais avoir besoin d’aide, dit-il en se retournant vers Kennedy. Il y a plus de trente affaires à examiner pour déterminer s’il existe un lien entre celles-ci et notre victime.

      — Considérez que c’est fait.

      L’inspecteur balaya d’un geste le tableau blanc.

      — Vous feriez mieux de mettre tout le monde au courant de ce que vous avez découvert.
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      Mark desserra sa cravate, la roula en boule et la fourra dans la poche de son pantalon pendant qu’Alex et Tracy installaient un second tableau blanc devant ses collègues.

      Il prit un stylo des mains du jeune détective avec un hochement de tête reconnaissant.

      — Vous connaissez déjà certaines de ces affaires, mais suivez bien, commença-t-il tandis que les officiers tournaient de nouvelles pages dans leurs carnets. Je vais commencer par le cambriolage qui a eu lieu il y a une semaine chez Jed Humphries.

      Il dessina une approximation grossière de la zone où le corps de la femme avait été découvert, puis il étiqueta quatre petits villages ainsi que Stanford in the Vale.

      — Jed a quatre-vingt-trois ans et vit dans ce hameau à environ trois kilomètres de Stanford in the Vale, le long d’une impasse.

      Il esquissa un pêle-mêle de bâtiments carrés. 

      — Son voisin le plus proche habite à quatre cents mètres et il n’y a que trois autres propriétés dans les environs. Jed vit tout au bout. Quand sa femme était encore en vie, il a pris sa retraite d’un cabinet d’avocats à Oxford et il a acheté une petite exploitation. Celle-ci est depuis tombée en ruine, avec deux enclos envahis par la végétation qui isolent sa maison du chemin.

      Il fit une pause en attendant que ses collègues rattrapent leur retard, et il vit que les plus proches de lui avaient reproduit sa carte sommaire dans leurs carnets. 

      —Alex, tu as les informations concernant ses voisins sous la main ?

      — Oui.

      Alex redressa les épaules et s’approcha du tableau. 

      — Ses voisins travaillent tous à temps plein, soit depuis chez eux, soit en faisant la navette à partir de sept heures du matin. Jed a dit aux officiers qui l’ont interrogé qu’il n’a pas beaucoup de contacts avec eux, hormis un signe de la main s’il les croise dehors le week-end, mais comme sa maison est la dernière, il est à l’écart et on l’oublie la plupart du temps. C’est pour ça que le cambriolage n’a été signalé que six heures après qu’il l’a découvert, ajouta-t-il. Jed n’a pas de téléphone fixe, et les voleurs ont pris son portable ainsi que son portefeuille, qu’il avait laissé sur une table dans son entrée. Il a dû attendre le retour d’un de ses voisins pour utiliser leur téléphone. Ceux qui ont fait ça ont laissé ses clés, peut-être parce qu’il ne possède pas de voiture, et de toute façon ils étaient déjà entrés dans la maison.

      — Comment est-ce qu’ils sont entrés ? demanda Caroline.

      — C’est là que les choses deviennent intéressantes, répondit Mark. Jed raconte qu’on a frappé à sa porte ce matin-là, et qu’une femme en tailleur s’est présentée comme représentante d’une société de retraite d’Oxford qui avait repris plusieurs fonds plus petits. Elle lui a dit que son nom était apparu avec quelques centaines d’autres qui avaient droit à des remboursements d’un fonds expiré depuis vingt ans. Il était suffisamment intrigué pour la laisser entrer, car elle lui a montré une sorte de carte professionnelle qui semblait légitime. Pendant qu’ils parlaient dans la cuisine, il pense que la personne avec qui elle travaillait est entrée par la porte d’entrée et est partie avec son portefeuille et tout le reste pendant qu’il était distrait à signer des papiers.
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THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.
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